
A NS UN RÉCENT article  de  la re vue  Scie nce , 

plusie urs scie ntifiq ue s im pliq ués dans 

l’Évaluation de s Écosystèm e s pour le  

M illénaire  (M EA ) détaille nt une  série  de  pro-

blèm e s de  re ch e rch e  re ncontrés à l’occa-

sion de  ce t im portant e xe rcice  d’évaluation 

scie ntifiq ue . Ce s q ue stions sont au cœ ur de  

la problém atiq ue  de  re ch e rch e  du M ED D  q ui 

déve loppe  de s inve stigations afin d’éclaire r 

par la connaissance  le s politiq ue s publiq ue s.

D e  nom bre use s q ue stions de  base  sur la 

com préh e nsion du fonctionne m e nt de  la natu-

re  e t de  son lie n à l’h om m e  re ste nt ouve rte s. 

Par e xe m ple , il m anq ue  une  (m e ille ure ) e xpli-

cation de s lie ns e xistants e ntre  la biodive rsité 

e t la dynam iq ue  de s écosystèm e s. Le  décide ur 

souh aite  avant tout évite r le s atte inte s irré-

ve rsible s ou le s ph énom ène s catastroph iq ue s. 

O r ce ux-ci résiste nt e ncore  à la m odélisation 

du fait de  le ur forte  non linéarité. Le s politiq ue s 

de  prote ction de  la nature  se raie nt égale -

m e nt plus convaincante s si la nature  du lie n 

e ntre  le s se rvice s écosystém iq ue s e t le  bie n-

être  h um ain était m ie ux établie .

Le s aute urs insiste nt égale m e nt sur le s lacu-

ne s conce rnant la com préh e nsion de s nive aux 

d’éch e lle  pe rtine nts pour l’action e t sur le urs 

inte ractions. Le s actions h um aine s e t le s pro-

ce ssus nature ls opère nt à de s éch e lle s différe n-

te s, ce  q ui pose  de s problèm e s e n m atière  

de  re tours d’e xpérie nce  notam m e nt lorsq ue  

le s bénéfice s apparaisse nt à une  éch e lle  e t 

le s coûts à une  autre . 

Par aille urs, la situation e n m atière  d’obse rva-

tion de  la Te rre  se rait e n régre ssion dans ce rtai-

ne s partie s du m onde  e t le s e fforts actue ls 

d’obse rvation par sate llite  n’auraie nt pas de  

garantie  de  pére nnité. Le  m anq ue  de  série s de  

donnée s de  bonne  q ualité, dans un te m ps 

suffisam m e nt long, e st un problèm e  m aje ur. 

Le s e nje ux du rése au m ondial de  sy stèm e s 

d’obse rvation de  la Te rre  (le  G EO SS) sont ainsi 

à nouve au m is e n avant par se s utilisate urs. 

Enfin, le s aute urs re gre tte nt le  faible  nom bre  

d’évaluations de s politiq ue s de  conse rvation. 

Pe u d’actions de  prote ction de  la nature  sont 

évaluée s e t le s résultats de  ce s analyse s re ste nt 

souve nt confide ntie ls. Le s approch e s écono-

m iq ue s, notam m e nt q uantitative s, sont e ncore  

très rare s e t m al re nse ignée s, m algré le s 

e spoirs q ue  le s politiq ue s se m ble nt m e ttre  e n 

e lle s. Il se rait donc intére ssant de  re ndre  acce s-

sible  e t de  m utualise r ce s re tours d’e xpérie nce  

dans une  logiq ue  de  progre ssion d’e nse m ble .

L’age nda de  re ch e rch e  ainsi dre ssé par 

le s scie ntifiq ue s du M EA  e st un point d’e ntrée  

stratégiq ue  im portant pour tous ce ux q ui ve u-

le nt porte r un re gard prospe ctif sur le s politi-

q ue s e nvironne m e ntale s e t sur le s be soins de  

connaissance  q ui le s sous-te nde nt. Ce tte  

réfle xion vie nt à point nom m é pour la France  

à l’h e ure  où le  vole t re ch e rch e  vie nt com plé-

te r la stratégie  nationale  de  la biodive rsité. 

En partage ant ce tte  réfle xion, le s parte naire s 

du rése au e uropée n de  program m ation de  

la re ch e rch e  dans le  dom aine  de  la biodi-

ve rsité (Biodive rsa, rése au anim é par l’Institut 

Français de  la Biodive rsité) n’e n se ront q ue  

plus pe rtine nts pour la définition de s th èm e s 

du pre m ie r appe l à proposition de  re ch e r-

ch e  prévu e n 2007.

Principale  référe nce  :

S. CA RPENTER e t al., "M ille nium  Ecosyste m  

A sse ssm e nt: Re se arch  Ne e ds". Scie nce , 

vol. 314, pp.257-258, 13 O ctobe r 2006.

  

Contact : Éric VIND IM IA N 

e ric.vindim ian@e cologie .gouv.fr

Le s  pe rs pe ctive s  de  re ch e rch e  is s ue s  du M EA

L'Évaluation de s Écosystèm e s pour le  M illénaire  (M ille nnium  Ecosyste m  A sse ssm e nt, M EA ) 

a été réalisée  e ntre  2001 e t 2005 pour évalue r l'influe nce  de s activités h um aine s sur 

l'e nvironne m e nt e t, inve rse m e nt, la m anière  dont ce s ch ange m e nts affe cte nt le s 

pe rspe ctive s e n m atière  de  santé e t de  bie n-être . L’obje ctif était de  fournir aux déci-

de urs le s connaissance s scie ntifiq ue s utile s à la prise  de  décision. D e s ch e rch e urs 

im pliq ués dans ce tte  dém arch e  ont ide ntifié une  série  de  « trous de  connaissance  » e t 

ont de ssiné ainsi de s piste s de  re ch e rch e  pour le s année s à ve nir.  
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ES PERTES de  biodive rsité m arine  

résulte nt dire cte m e nt de  l’e xploi-

tation, de s pollutions e t de struc-

tions d’h abitats ou indire cte m e nt 

de s conséq ue nce s du ch ange m e nt 

clim atiq ue  e t de s pe rturbations bio-

géoch im iq ue s de  l’océan q ui e n 

résulte nt. Le s « se rvice s re ndus » à 

l’H om m e  par le s écosystèm e s m a-

rins ont un rôle  économ iq ue  m aje ur : 

re ssource s alim e ntaire s bie n sûr, 

m ais égale m e nt prote ction de s lit-

toraux, régulation de  la q ualité de s 

e aux, rôle  de  nurse rie s pour de  nom -

bre use s e spèce s de  poissons…  

La re ch e rch e  publiée  e n nove m -

bre  dans la re vue  Scie nce  porte  sur 

l’analyse  d’un grand nom bre  de  

donnée s re cue illie s à différe nte s 

éch e lle s : résultats d’e xpérie nce s lo-

cale s, obse rvations régionale s (e stu-

aire s, récifs corallie ns), évolution de s 

prise s de  poissons e t d’inve rtébrés 

e ntre  19 50 e t 2003 pour de  grands 

écosystèm e s m arins, résultats d’éva-

luation de  la ge stion de  ce rtaine s 

aire s m arine s protégée s…   

Le s aute urs m e tte nt e n évide nce  

une  re lation positive  e ntre  la bio-

dive rsité e t le s fonctions e t se rvice s 

re ndus par le s écosystèm e s. En 

e ffe t, ce rtaine s e xpérie nce s m on-

tre nt q u’un e nrich isse m e nt de  la 

dive rsité am éliore  de  près de  80 % 

la productivité e t de  plus de  20 % le  

taux d’utilisation de s re ssource s. La 

stabilité, définie  com m e  la capacité 

d’un écosystèm e  à résiste r à de s 

pe rturbations récurre nte s, e st éga-

le m e nt accrue  : le s sy stèm e s régio-

naux le s plus rich e s e n e spèce s 

sont égale m e nt le s plus stable s, 

prése ntant de s taux d’e ffondre -

m e nt de  population e t d’e xtinction 

inférie urs à la m oye nne .

Trois se rvice s sont particulière -

m e nt se nsible s à la pe rte  régionale  

de  biodive rsité : le  m aintie n de  pê-

ch e rie s viable s, la disponibilité d’h a-

bitats nurse rie s e t le s capacités de  

filtration e t dépollution. Le s risq ue s 

associés à ce s se rvice s augm e nte nt 

ave c la pe rte  de  biodive rsité. D ans 

le s sy stèm e s analysés, la q ualité de  

l’e au s’e st dégradée  (e ntraînant 

une  surm ortalité ch e z le s poissons), 

le s inondations côtière s e t le s inva-

sions biologiq ue s ont été plus nom -

bre use s, le s fe rm e ture s de  plage s 

e t le s inte rdictions de  consom m ation 

de  coq uillage s sont de ve nue s plus 

fréq ue nte s.

Le s résultats à l’éch e lle  du globe  

m e tte nt e n évide nce  un e ffondre -

m e nt de s re ssource s h alie utiq ue s 

(réduction de s e ffe ctifs pour 65 % 

de s e spèce s pêch ée s e n 50 ans 

pour le s zone s étudiée s) ainsi q u’une  

dim inution de s capture s totale s 

(13 %) e n dépit d’une  augm e nta-

tion de s e fforts de  pêch e . Finale -

m e nt, le s ch e rch e urs conclue nt à 

une  accélération de  l’érosion de  la 

biodive rsité q ui pourrait se  traduire  

par la disparition de s e spèce s 

com m e rciale s à l’h orizon 2050. La 

disparition de  populations ou d’e s-

pèce s affe cte ra le s pêch e rie s e t 

risq ue  égale m e nt de  m e ttre  e n péril 

le s éq uilibre s économ iq ue s locaux.

En te rm e  de  ge stion, il s’agit 

alors de  déte rm ine r si le s pe rte s de  

se rvice  sont réve rsible s, e t, le  cas 

éch éant, de  propose r de s actions 

de  re stauration. Le s étude s de  cas 

conce rnant ce rtaine s aire s m arine s 

protégée s m ontre nt q u’il e st aujour-

d’h ui possible  de  m e ne r de s actions 

de  re stauration au nive aux local ou 

régional e t q ue  de  te lle s actions 

s’accom pagne nt de  gains de  pro-

ductivité e t de  stabilité de s éco-

systèm e s q ui ont de s contre partie s 

économ iq ue s positive s à trave rs la 

pêch e  ou le  tourism e . Par e xe m ple , 

le s re ve nus liés au tourism e , notam -

m e nt à la plongée  sous-m arine , 

ont forte m e nt augm e nté dans le  

cas d'aire s protégée s de s Caraïbe s.

Parm i le s e nse igne m e nts utile s 

aux décide urs e t ge stionnaire s, on 

re tie ndra q ue  : 

- la conse rvation de  la biodive rsité 

  ne  s’oppose  pas au déve loppe -

  m e nt économ iq ue  à long te rm e  

  (au contraire ), 

- de  h auts nive aux de  biodive rsité 

  sont utile s puisq u’ils sont le  gage  

  d’une  am élioration de s se rvice s 

  écosystém iq ue s, 

- l’im pact de  la biodive rsité sur la 

  résistance  de s écosystèm e s e t le ur 

  aptitude  à se  re constitue r doit être  

  pris e n com pte  dans le s évalua-

  tions économ iq ue s e t le s décisions 

  de  ge stion. 

Finale m e nt, re staure r la biodi-

ve rsité m arine  (à trave rs la création 

d’aire s m arine s protégée s, la ge stion 

durable  de s re ssource s, la m aîtrise  

de s pollutions… ) re vie nt à inve stir 

dans la productivité h alie utiq ue  e t 

la disponibilité de s bie ns q ue  l’océan 

fournit à l’h um anité. Inve rse m e nt, 

l’inaction dans ce  dom aine  con-

duirait à réduire  notre  capital e t à 

m e nace r le s re ssource s alim e ntai-

re s, la q ualité de s e aux côtière s e t 

la stabilité de s écosystèm e s. 

Principale  référe nce  :

B. W O RM  e t al., "Im pacts 

of Biodive rsity  Loss on O ce an 

Ecosyste m  Se rvice s", Scie nce , 

vol. 314, pp.787-79 0, 3 Nov. 2006

Contact : Xavie r LA FO N

xavie r.lafon@e cologie .gouv.fr

Sure xploitation, pollution, de struction d’h abitats, ch ange m e nt clim atiq ue  : le s écosystèm e s m arins 

subisse nt une  pe rte  accélérée  de  biodive rsité. D e s scie ntifiq ue s ont com pilé e t analysé le s donnée s 

disponible s pour déte rm ine r le s e ffe ts q uantitatifs de  ce tte  pe rte  sur le s « se rvice s re ndus » à l’H om m e  

(re ssource s alim e ntaire s, contrôle  de s flux e t d’épuration, rôle  de  nurse rie s pour le s poissons… ). La pe rte  

de  se rvice  e st corrélée  à la pe rte  de  biodive rsité m ais e lle  e st e ncore  réve rsible  : le s politiq ue s de  

conse rvation pe rm e tte nt une  re stauration e fficace  de s nive aux de  se rvice .

Biodive rs ité m arine  e t s e rvice s  re ndus  à l’H om m e

L

©  P. Laboute  - IRD

©  J. O re m pulle r - IRD
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PRÈS TRO IS SIÈCLES de  colonisa-

tion, l’Île  de  la Réunion possè-

de  e ncore  de s écosystèm e s 

uniq ue s e t q uasim e nt intacts q ui 

sont ce pe ndant m e nacés par l’inva-

sion de  plante s introduite s. En forêt 

nature lle , le s opérations de  re stau-

ration réalisée s actue lle m e nt sur de s 

base s e m piriq ue s s’avère nt coûte u-

se s e t parfois sans obje ctif scie nti-

fiq ue  précis. Il e st alors im possible  

de  juge r de  le ur e fficacité. La re -

ch e rch e  coordonnée  par Ch risto-

ph e  Lave rgne  du Conse rvatoire  Bo-

taniq ue  National de  M ascarin vise  

à propose r de s conse ils de  ge stion 

de s m ilie ux nature ls q ui pe rm e tte nt 

de  m inim ise r le s e ffe ts négatifs de  

la lutte  contre  le s plante s invasive s. 

Ce  proje t s’appuie  pre m ière m e nt 

sur une  e nq uête  e th nograph iq ue  

(e ntre tie ns, obse rvations, e tc.) con-

ce rnant le s « savoirs populaire s » e t 

le s « savoirs profe ssionne ls » sur le s 

e spèce s invasive s e t, de uxièm e m e nt, 

sur le  suivi de s im pacts de  travaux 

d’arrach age  ou de  coupe  d’une  

plante  invasive  (H e dych ium  gardne -

rianum ) dans le  sous-bois d’une  

forêt. Le  croise m e nt de s donnée s 

e th nograph iq ue s e t de s obse rva-

tions sur le  te rrain vie nt confirm e r 

l’e xtrêm e  com ple xité de s solutions 

e nvisagée s pour m e ne r une  lutte  

e fficace  contre  le s plante s e nvah is-

sante s dans le  conte xte  réunionnais. 

D ans le  cas d’un écosystèm e  

très e nvah i, il e st préconisé de  m e -

ne r de s e xpérim e ntations à pe tite  

éch e lle  e n intégrant l’écosystèm e , 

avant d’appliq ue r une  stratégie  de  

lutte  à l’éch e lle  de  l’île . En e ffe t, la 

te ntative  d’élim ination brutale  d’une  

e spèce  e xotiq ue  e nvah issante  d’un 

écosystèm e  indigène  insulaire  pe ut 

e ntraîne r de s m odifications im por-

tante s de  la dive rsité biologiq ue  e t 

parfois m êm e  un re tour m assif de  

l’e nvah isse m e nt ou l’apparition de  

nouve lle s e spèce s invasive s. Finale -

m e nt, la non-inte rve ntion génère  

parfois m oins de  pe rturbations. En 

re vanch e , lorsq ue  l’écosystèm e  indi-

gène  e st pe u e nvah i, q ue  l’invasion 

e st réce nte  e t/ou q ue  la surface  

e nvah ie  e st réduite , l’éradication 

de  l’e spèce  e xotiq ue  e nvah issante  

e st re com m andée . Ce tte  action 

préve ntive  de vie nt prioritaire  lorsq ue  

le s m oye ns financie rs sont lim ités. 

Ce tte  re ch e rch e  m ontre  aux 

décide urs e t aux finance urs q ue  la 

politiq ue  de  ge stion de s e spèce s 

e xotiq ue s invasive s, principale m e nt 

focalisée  de puis le s année s 19 9 0 sur 

une  lutte  curative , doit davantage  

s’orie nte r ve rs de s actions préve nti-

ve s de  surve illance , de  déte ction 

précoce s e t d’inte rve ntions rapide s. 

La forêt de s M ak e s se rt actue lle m e nt 

de  dém onstration e t de  support au 

transfe rt de s connaissance s e t de s 

pratiq ue s de  ge stion. Plus de  soixan-

te  pe rsonne s ont ainsi pu visite r le  

site  e t se  re ndre  com pte  dire cte -

m e nt de  la difficulté d’élim ine r une  

plante  e nvah issante  ainsi q ue  de s 

e ffe ts visue ls de s différe nte s traite -

m e nts curatifs. 

Le s résultats de  ce s travaux sont 

très utile s pour la ge stion de s inva-

sions dans le s e space s nature ls de  

l’île  te ls q ue  le  nouve au Parc Na-

tional de  La Réunion, le s Espace s 

Nature ls Se nsible s, le  rése au de  

Rése rve s Nature lle s e t Biologiq ue s 

D om aniale s e t le s e space s littoraux.

Principale  référe nce  :

Program m e  Invasions biologiq ue s. 

Contact : M artine  A TRA M ENTO W ICZ  

m artine .atram e ntow icz

@e cologie .gouv.fr

Le  M ED D  soutie nt de  nom bre ux proje ts dans le s colle ctivités d’outre -m e r française s, notam m e nt à trave rs 

le s program m e s Écosystèm e s tropicaux e t Invasions biologiq ue s. Parm i ce s re ch e rch e s, ce lle  conduite  

par D om iniq ue  Strasbe rg e t Ch ristoph e  Lave rgne  sur l’Île  de  la Réunion e st particulière m e nt intére ssante  : 

e lle  s’inte rroge  sur le s m éth ode s de  m aintie n e t de  re stauration de  la biodive rsité dans le s forêts 

indigène s soum ise s aux invasions par différe nte s plante s introduite s. Le s résultats ont été prése ntés au 

public lors du colloq ue  de  re stitution du program m e  Invabio q ui s’e st déroulé e n octobre  2006. 

La lutte  contre  le s  plante s  e xotiq ue s  e nvah is s ante s  à la Réunion

A

©  C. Lave rgne  - CBNM

VIENT D E PA RA ÎTRE : A près A ZF, com m e nt vivre  ave c le  risq ue  industrie l ?

Il y a cinq  ans, le  21 se pte m bre  2001, une  e xplosion sur le  site  ch im iq ue  de  G rande  

Paroisse  de  Toulouse  (A ZF), provoq uait 30 décès e t de s m illie rs de  ble ssés. Ce tte  catastroph e  

m arq ue ra durale m e nt le s e sprits. Pour le s Toulousains, ce  fut, e t c'e st e ncore , un traum atism e  : 

l'im pact de  la catastroph e  e xcède , com m e  souve nt, l'im m édiate té de  l'événe m e nt.

A ujourd'h ui, m êm e  si la re ch e rch e  de s cause s n'a pas e ncore  dissipé toute s le s zone s 

d'om bre , la loi « risq ue s » adoptée  e n 2003 e n réponse  à la catastroph e  a voulu e n tire r le s 

le çons ave c une  nouve lle  politiq ue  de  préve ntion q ui doit pe rm e ttre  de  m ie ux faire  vivre  

e nse m ble  le s usine s e t le s h om m e s, d'avance r ve rs un déve loppe m e nt durable  de  l'industrie  

e t de s zone s urbaine s.  (Re vue  à com m ande r sur w w w .annale s.org/re )
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VIENT D E PA RA ÎTRE : Évaluation e t pe rce ption de  l’e xposition à la pollution atm osph ériq ue

ES FEM M ES ENCEINTES re çoive nt de s 

m e ssage s contradictoire s à pro-

pos de  la consom m ation de  

poisson. D e  h auts nive aux de  con-

som m ation de  poisson pe ndant la 

grosse sse  ont été associés à une  

durée  de  grosse sse  plus longue , 

une  augm e ntation du poids du 

bébé à la naissance  e t de s capa-

cités inte lle ctue lle s plus éle vée s. 

D ’un autre  côté, le  poisson pe ut 

égale m e nt être  une  source  pote n-

tie lle  d’e xposition à de s polluants 

com m e  le  m e rcure  q ui provie nt 

notam m e nt du le ssivage  de  l’air e t 

de s sols, pollués par la com bustion 

du ch arbon dans le s ce ntrale s éle c-

triq ue s e t de s activités m inière s. A ux 

dose s sans rée l dange r sur l'h om m e , 

le  m e rcure  pourrait être  toxiq ue  

pour le  fœ tus : il e st e n e ffe t soup-

çonné de  provoq ue r de s dom m a-

ge s ne urologiq ue s. Une  réce nte  

re ch e rch e  am éricaine  a m ontré 

q ue  le  m éth ylm e rcure  pouvait pré-

se nte r un autre  risq ue , ce lui de  nais-

sance  prém aturée . 

Ce tte  re ch e rch e  s’appuie  sur un 

groupe  de  1024 fe m m e s e nce inte s, 

vivant dans différe nts e ndroits de  

l’état du M ich igan. Le s h abitude s 

alim e ntaire s de  ch aq ue  pe rsonne  

étaie nt re nse ignée s via un q ue stion-

naire  e t un e ntre tie n individue l. Un 

éch antillon de  ch e ve ux était égale -

m e nt préle vé afin de  m e sure r le ur 

taux e n m e rcure  q ui e st considéré 

com m e  un bio-m arq ue ur de  l’e xpo-

sition au m éth ylm e rcure . 

Ce  sont le s fe m m e s q ui ont 

m angé le  plus de  poisson q ui te n-

de nt à avoir le s taux de  m e rcure  

dans le s ch e ve ux le s plus éle vés. La 

source  de  m e rcure  la plus im por-

tante  e st le  poisson e n conse rve . 

Par aille urs, le s ch e rch e urs ont 

com paré le s taux de  m e rcure  dans 

le s ch e ve ux à m i-grosse sse  ave c la 

date  d’accouch e m e nt. Le s fe m m e s 

q ui accouch e nt avant la 35

e

 se -

m aine  prése nte nt plus fréq ue m m e nt 

un taux éle vé de  m e rcure  dans le s 

ch e ve ux (e ntre  0,55 e t 2,5 µg/g, la 

m oye nne  s’établissant à 0,29  µg/g) 

com paré aux fe m m e s q ui accou-

ch e nt « norm ale m e nt », c’e st-à-dire  

après la 37

e

 se m aine  de  grosse sse . 

Il s’agit de  la pre m ière  re ch e r-

ch e  basée  sur le  suivi d’un aussi 

grand nom bre  de  pe rsonne s pour 

étudie r le  risq ue  d’accouch e m e nt 

prém aturé e n re lation ave c le s ni-

ve aux de  contam ination au m éth yl-

m e rcure . D e  nouve lle s re ch e rch e s 

se ront néce ssaire s pour ide ntifie r le  

m écanism e  biologiq ue  e xpliq uant 

ce s résultats.  

Principale  référe nce  : 

F. Xue  e t al., "M ate rnal Fish  

Consum ption, M e rcury  Le ve ls 

and R isk  of Pre te rm  D e live ry", 

Environm e ntal H e alth  Pe rspe ctive s, 

vol 115, n°1, pp.42-47, January 2007.

Contact : M ath ie u JA H NICH  

m ath ie u.jah nich @e cologie .gouv.fr

Étant donné le ur rich e sse  e n acide s gras polyinsaturés om e ga-3, la consom m ation de  poissons gras 

(th on, e spadon, re q uin… ) par le s fe m m e s e nce inte s e st bénéfiq ue  pour le  sy stèm e  cardio-vasculaire  e t 

pour le  déve loppe m e nt fœ tal. Ce pe ndant, ce s m êm e s poissons sont une  source  pote ntie lle  d’e xposition 

à de s polluants com m e  le  m éth ylm e rcure  q ui pourrait être  à l'origine  d'accouch e m e nts prém aturés.

M éth ylm e rcure  dans  le  pois s on e t ris q ue  d'accouch e m e nt prém aturé
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L

Com m e  souve nt dans le  cas de  q ue stions re lative s à l’e nvironne m e nt, la q ualité de  

l’air inte rroge  de  nom bre ux ch am ps scie ntifiq ue s e t prése nte  une  distorsion fréq ue nte  

e ntre  le s pe rce ptions e t l’évaluation m étrologiq ue .

Le  program m e  Prim e q ual-Prédit, m is e n place  e n 19 9 5 sous l’égide  du M ED D  e t de  

l’A D EM E, a d’abord approfondi le s q ue stions ph y siq ue s, ch im iq ue s e t m étrologiq ue s 

liée s à la q ualité de  l’air. D e puis 2001, il s’attach e  à déve loppe r sur ce  m êm e  th èm e  la 

com préh e nsion de s m écanism e s psych ologiq ue s e t sociaux inte rve nant dans la m ise  

e n place  d’une  ge stion pe rtine nte .

La q ue stion de  l’e xposition e t le  fait q ue  l’on ne  puisse  pour le  m om e nt lui trouve r 

de  solution e ntière m e nt satisfaisante  au plan individue l se  trouve nt au ce ntre  de  

contradictions e t de  difficultés de  ge stion. Ce t ouvrage  prése nte  le s propositions 

d’éclairage s de s scie nce s h um aine s e t sociale s ave c l’am bition d’e ssaye r de  

construire  un e ffe t m iroir e ntre  de s approch e s te ch niq ue s ou ingénie uriale s e t de s 

approch e s sociale s. (O uvrage  à com m ande r sur w w w .ladocum e ntationfrancaise .fr) 




